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	À mon filleul qui sourira là où il est, à la lecture de ces quelques lignes.


 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Les morts sous terre et les vivants à table !

	Proverbe basque


 

	 

	 

	 

	En attendant go Pau

	 

	 

	 

	Le divisionnaire rennais, persuadé que ses poussées de tension sont liées au dérèglement climatique, ne prend plus ses hypertenseurs depuis le début de la canicule.

	 

	Il ne consulte plus son carabin, le Docteur Retendu, depuis que ce dernier lui a dit pis que pendre de son comportement. Un incapable qui creuse le trou sans fond de la Sécurité sociale. 

	 

	Son seul remède à lui, Commissaire, c’est l’intelligence médicale au service de la perspicacité policière, le Vidal qu’il consulte à longueur de journée sur son smartphone coréen. 

	 

	Un cadeau d’anniversaire de ses petits-enfants qu’il ne maîtrise pas tout à fait, voire pas du tout, après dix mois de pratique infructueuse.

	 

	À chaque visite dans son officine poussiéreuse, il pose l’objet de sa fierté en évidence sur un bureau très encombré et attend avec impatience le compliment sur l’objet interconnecté, qui fait tout sauf le café. 

	Pour cette corvée, il est assisté de sa secrétaire.

	 

	— Excusez-moi, Henr… Monsieur le Commissaire, votre téléphone sonne.

	 

	— Hein, quoi, quoi ? Eponine, je réfléchissais…

	 

	— Vous êtes rouge comme un camion de pompiers, je vais ouvrir la fenêtre, vous allez nous faire une crise d’apoplexie.

	 

	— De quoi elle se mêle, allez donc me faire un petit noir.

	 

	— Un expresso et pas un petit noir, autant appeler le Samu de suite.

	 

	— Mais elle m’emmerde, celle-là !

	 

	— Celle-là, elle porte un prénom, ce n’est pas une chienne de la rue.

	 

	— Oui, oui, Léopoldine… Eponine, on passe à autre chose.

	 

	— Maintenant, il fait péter la culture, le Javert rennais.

	 

	— Où en sommes-nous de la préparation de notre soirée musicale ? 

	 

	— Mais chef, il suffit de demander.

	 

	— Je demande et j’insiste, allez !

	 

	— S’il vous plaît… cela ne vous coûte rien. Pas comme les heures supplémentaires que vous me devez.

	 

	— Bon, c’est terminé la Krasucki des corbeilles à papiers ?

	 

	— La quoi ?

	 

	— Ça rime ! Alors vous me le faites ce topo, je dois rendre compte à la préfète dans les meilleurs délais.

	 

	— Surtout que ce sont les deniers de la préfecture. Nous avons retenu la soirée à l’Intervalle Club.

	 

	— Il se situe près de l’hôtel de police.

	— Ne m’interrompez pas tout le temps. C’est une boîte étudiante avec deux salles modernes et un DJ à disposition. Ils préparent des repas et d’excellents cocktails. Nous avons privatisé une salle pour la soirée.

	 

	— Put… n, j’ai renversé mon café sur ma chemise. Vous le servez bouillant.

	 

	— En tout premier lieu, ici il n’y a que des femmes qui travaillent, pas des dames de petite vertu. Et la chemise ne craignait plus grand-chose si vous voulez mon avis.

	 

	— Votre avis, vous savez…

	 

	— Attention je vais voir de ce pas la DRH et je porte plainte pour harcèlement moral.

	 

	— Avançons, vous me rendez fou.

	 

	— Ou sexuel !

	 

	— Quoi, « sexuel » ?

	 

	— Le harcèlement.

	 

	— Ma petite Eponine, désolé. Eponine, finissons-en s’il vous plaît.

	 

	— Avant que vous nous fassiez une congestion cérébrale, vous êtes vraiment cramoisi… 

	 

	— Bon, je synthétise. Prenez des notes et ne m’interrompez pas. 

	 

	— Avec votre couleur pivoine violacée, je ne suis pas rassurée.

	Un grognement déroulant entre le pharynx et le larynx du commissaire, tel le cri de l’ours sur sa banquise fondante, paralyse la secrétaire.

	 

	Un silence de marche funèbre s’installe sur la portée de jurons à quatre temps que le divisionnaire s’apprête à vomir.

	 

	Une quinte de toux sans fin clôt provisoirement la diatribe du maître des lieux.

	 

	Ce cessez-le-feu permet à la secrétaire de reprendre la main et de terminer son exposé sur la préparation de la soirée « Folie dans le poulailler ».

	 

	— Je persiste Eponine, je ne sais pas si la préfète va apprécier la dénomination sur les affiches.

	 

	— On ne va pas recommencer, cela a été voté par la majorité du personnel et les affiches sont imprimées.

	 

	— Bon, bon, alors qui fait quoi ?

	 

	— Nous avons :

	
		Deux magiciens, Robert et Fernand, agents nouvellement recrutés. 

		Les frères Flûte et Pétard, deux OPJ de Volclair qui interprètent de la musique contemporaine.

		Un numéro de main à main féminin par des contractuelles de Thabor.

		Un conteur breton, votre adjoint en l’occurrence.



	Et, pour terminer, avant votre discours et celui de la préfète :

	
		Le duo violon et piano de vos poulains, Mollie et Pedrini. 



	 

	— Merde, je les avais oubliés ces boulets, lâche le chef dans un souffle.

	 

	— La fin de la soirée sera animée par le DJ de la boîte, arrêt des festivités à deux heures du matin. Vous connaissez tout patron, vous ne voulez vraiment pas ouvrir la fenêtre ?

	 

	— C’est une idée fixe pour me coller en surtension.

	 

	— Non, Chef, cela serait triste d’endommager vos équipements cérébraux.

	 

	— Eponine, vous allez réunir tous les participants la semaine prochaine et organiser un petit pot. Allez, filez, j’ai du travail moi.

	 

	— Pas moi, naturellement. 

	Elle sort en claquant la porte.

	 

	Le divisionnaire épuisé après cet échange musclé pose ses coudes sur le bureau et laisse choir sa tête entre les mains. Il garde les yeux mi-clos. 

	 

	Un bruit épouvantable le sort de sa fausse posture du lotus fermé.

	 

	Il s’écroule lourdement sur l’écran de l’ordinateur, renverse trois dossiers qui s’éparpillent sur le plancher et hurle un « merde » à faire trembler les murs de Jéricho.

	 

	Eponine ouvre violemment la porte et renverse une chaise déplacée par la femme de ménage. Elle pousse un cri d’araponga blanc pour ajouter à l’embrouillement.

	 

	— Chef, voulez-vous que j’appelle le SAMU ? Vous êtes passé du cramoisi au livide, vous me troublez.

	 

	— Je ne trouble que mes subordonnés, et plus les femmes depuis longtemps. Ce n’est pas le sujet, mais nom de Dieu de nom de Dieu… que me vaut cet attentat sonore ? Vous voulez me conduire au cimetière des morts-vivants ?

	 

	— Sainte Mère, ne parjurez pas, cela porte malheur.

	 

	— Le malheur vous en êtes l’égérie. Allez-vous me conter enfin la raison de cette entrée fracassante ?

	 

	— Calmez-vous ou reprenez votre traitement, mon mari ne m’a jamais apostrophée sur ce ton… Enfin, dit-elle l’air pincé, j’ai omis de vous parler du numéro de mentalisme par Com et Scian, deux agents du garage. Si vous le désirez, ils pourront à la répétition vous manipuler l’esprit ou vous engourdir par l’hypnose.

	 

	— Vous êtes inconsciente, pas comme votre duo de clowns qui se dit Com Scian.

	 

	— Quel humour, chef !

	 

	— Fermez la porte doucement, ne revenez plus avant que je vous y invite. Vous imprimez ?

	 

	— J’eusse aimé que vous sachiez que la convention de Genève de 1926 interdit de réduire les êtres humains à la condition d’esclaves.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Dans chaque commissariat, deux moutons noirs somnolent

	 

	 

	 

	Assis dans le clair-obscur de la salle du BarÔmètre, Mollie et Ange1 terminent un repas de fin de mission qui s’éternise.

	 

	Ils lisent et relisent la carte des desserts. Mollie chausse les lunettes, éloigne, retourne la fiche. Elle ne voit même pas les images.

	 

	— Ne t’inquiète pas, lui dit Ange. Le patron est un citoyen modèle.

	 

	— Comment ça ?

	 

	— Oui, il rentre dans le cercle vertueux des économies d’énergie. Les ampoules grillées ne sont pas remplacées.

	 

	— Tu vas me servir de joker, Ange.

	 

	— Tu sais, depuis le GPS, je ne lis plus les cartes.

	 

	Le garçon, baptisé Valentin le Désossé, s’impatiente, il apostrophe ses deux derniers clients avec véhémence.

	 

	— Alors, il a choisi le Sigisbée ? et la dame aussi ?

	 

	— Le quoi ?

	 

	— Il n’y a pas que dans la police qu’on trouve des lettrés, utilisez votre smartphone, pour enrichir votre vocabulaire, c’est l’intelligence des incultes.

	 

	— Toi, tu vas terminer ta journée au violon.

	 

	— Des menaces, des violences et moi je continue à vous servir. Je suis une bonne pâte.

	 

	— Tu parles d’une pâte, sers-nous deux crêpes au caramel, et deux cafés, chauds, pour une fois.

	 

	— Oui Monseigneur.

	 

	— Mollie, il me crispe celui-là.

	 

	— Reste calme, on a rendez-vous avec le patron dans une heure. Je ne sais pas ce qu’il nous réserve.

	 

	— Pour moi, ce sera sans…

	 

	— Réserve ?

	 

	— Non, sans sucre, je réponds à la carcasse endimanchée.

	 

	— Le café n’arrange ni ta vessie ni ta nervosité.

	 

	— Allez, Ange, il est l’heure, le grand inquisiteur nous attend pour l’ordalie du jour.

	 

	Nos Woman and Man in white ne pressent pas le pas, pas obsédés de se voir attribuer une mission indigne de leur grande valeur, hélas hautement sous-estimée dans la grande maison.

	 

	La porte de l’enfer enfin atteinte, Mollie se décide à frapper trois petits coups discrets, mais perçus par le scrutateur chef.

	 

	— Entrez et fermez la porte !

	 

	— Bonjour, chef ! braillent nos repentis.

	 

	— Pourquoi hurlez-vous de la sorte ? Je n’ai pas encore le bonheur d’être un client Audika. Asseyez-vous et je vous entends.

	 

	— Excusez-nous chef, nous vous écoutons, on ne désire pas votre place.

	 

	— Moi qui espérais une semaine sereine.

	 

	— Si c’est la même qu’Élisabeth II, vous allez visiter Londres dans tous les sens, souffle Napoléon.

	 

	— On peut dire que vous n’êtes pas le couteau le plus aiguisé du tiroir. J’avais presque oublié Pedrini et ses blagues à dix sous.

	 

	— Et dix sous c’est pas cher. Vous maîtrisez le budget du commissariat d’une main crochue, vous ne réglez pas nos heures supplémentaires, mais vous vilipendiez mon humour. Je suis désenchanté.

	 

	— Avec moi n’attendez rien, vous ne serez jamais déçu. Enfin, je ne suis pas là pour écouter vos sornettes.

	 

	— Le corbeau est partout noir, comme disait ma grand-tante auvergnate.

	 

	— Merde, on arrête là vos digressions. J’ai cru comprendre que votre numéro de duettiste, piano et violon, se laissait écouter, d’après Eponine.

	 

	Mollie saisit la balle au bond, pour sortir de l’impasse dans laquelle l’avait conduite son compagnon des nuits noires, étoilées ou pas.

	 

	— Oui chef, venant d’Eponine, le compliment fait chaud au cœur. Nous avons longuement répété, nous vous ferons honneur.

	 

	— On verra, je l’espère. Le secrétaire d’État auprès du ministre de l’Intérieur sera présent avec la nouvelle préfète.  

	 

	— Après New York, Rennes reçoit l’extravagant Met Gala, s’esclaffe Ange.

	 

	— Mollie signifiez-lui qu’il doit arrêter, sinon je le colle en cellule de dégrisement pour soulager son responsable hiérarchique saoulé de balivernes.

	 

	Je vous libère la fin de semaine pour vos répétitions. Pour la suite, je n’ai rien à vous proposer. Je suis déjà en sureffectif et vous grevez mon budget. Je vous propose de chercher, et surtout de trouver un point de chute dans les meilleurs délais. Merci.

	 

	— Lui, c’est le plus mauvais des laids, marmonne Ange en sortant.

	 

	— Je répète, le meilleur délai.

	 

	— C’est l’oreille gauche.

	 

	Ange claque la porte violemment en jurant les grossièretés les plus infâmes.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	La fête passée, on oublie les artistes

	 

	 

	 

	En cette matinée du samedi, Mollie se lève avec une violente céphalée, conséquence d’une nuit agitée à répéter sans son instrument la sonate qu’elle va devoir interpréter ce soir… pas une heure passée au bras de Morphée…

	 

	Elle sait que le divisionnaire compte le temps avant de pouvoir les expédier au diable Vauvert ou à Saint-Pierre-et-Miquelon.

	 

	Ange a très peu travaillé, il prend cette soirée par-dessus la jambe, rien à faire pour le motiver.

	 

	Sa blague favorite, il la sert à ses collègues en boucle : vous savez pourquoi je préfère le piano aux autres instruments ?

	 

	— Non, répond le partenaire.

	 

	— C’est le seul sur lequel je peux poser ma bière.

	 

	— Tu trouves ça drôle ?

	 

	— Non, mais pratique.

	 

	Mollie, nerveuse, tourne en rond dans ses deux pièces. Quelle tenue va-t-elle choisir, quelles chaussures, quel maquillage… 

	 

	Elle pose sur son lit toute sa garde-robe et entre en méditation profonde.

	 

	Les minutes, les heures défilent, et toujours la même Mollie, dubitative, en sous-vêtements, face au tas de frusques.

	 

	Le jour s’assombrit, quand elle se décide à choisir son ensemble, Loris Azzaro, offert quelques années auparavant par un amant d’un soir.

	 

	Le temps ne cicatrise pas les tourments de la silhouette. 

	 

	Mollie vit pleinement le dicton, elle s’arcboute plusieurs minutes, elle pouffe, transpire à grosses gouttes pour enfin boucler la fermeture éclair dans un gémissement à faire fuir les mésanges bleues des roselières.

	 

	Harnachée, sanglée dans son uniforme de soirée, elle respire le plus lentement possible en évitant les mouvements brusques.

	 

	Elle sort son violon du placard, grossière imitation du Molitor d’Antonio Stradivari, et appelle Ange qui doit les conduire à la soirée.

	 

	Nœud papillon lui enserrant le cou, Richelieu d’un autre âge aux pieds, il sonne trois coups courts, trois coups longs et trois coups courts. Il lance son SOS. Il s’amuse, ce qui désespère sa coéquipière.

	 

	— Ange, tu ennuies tous les voisins avec ton habitude d’écolier.

	 

	— Mollie, en te voyant, j’hésite entre l’aquarelle de Marie Laurencin et l’arbre de Noël de ma belle-sœur.

	 

	— Entre, tu m’épuises Jo, ce n’est pas la saison de l’été indien. J’ai l’impression que tu boitilles… Ton cor au pied ou les chaussures qui rétrécissent ? Remarque, tu passes la soirée assis, tu ne devrais pas trop souffrir, du moins des pieds, avec ces chaussures qui te coûtent un salaire.

	 

	— On arrête nos amabilités et on fonce. Je n’ai pas le gyrophare, nous allons arriver en retard.

	 

	Ange ne trouve pas de place pour stationner sur le boulevard de la Tour d’Auvergne. Mollie a les yeux rivés sur le cadran de la montre.

	 

	Il finit par trouver une place sur le parking du centre commercial Colombia. En marche pour sept minutes à pied en tenue de soirée, une aventure picaresque ou presque. Nos deux complices se présentent dans un fâcheux état devant l’entrée de l’Intervalle Club avec douleurs et retard.

	 

	Une affiche placardée sur la porte les accueille, ils peuvent lire le thème de la soirée privée, réservée aux détenteurs d’une invitation personnelle, « Le poulailler en folie ».

	 

	Deux gorilles ni sympathiques, ni flics, les interpellent en réclamant haut et fort le carton que Mollie a égaré.

	 

	— Ma douce associée n’a pas le carton, mais moi j’ai ma carte de police, mon petit bonhomme.

	 

	— Je ne suis pas ton petit bonhomme. Ta carte ! Tu me comprends… Elle reste dehors, je fais mon boulot, moi.

	 

	Le ton monte, le cerbère reste inflexible, Mollie est au bord du malaise. 

	 

	Le tragique de la situation réveille l’esprit d’Euripide.

	 

	La porte s’ouvre comme dans Polyxène. Mollie voit sortir Iphigénie Eponine. Ce ne sera pas une marche vers la mort, mais l’ouverture de la porte de la boîte de nuit.

	 

	L’entrée de Tango et Cash ne passe pas inaperçue.

	 

	De leurs regards chargés de reproches, le secrétaire d’État, la préfète et le maire fixent Vladimir et Estragon de Ionesco, qui conservent leur dignité en maintenant la tête haute.

	 

	Le divisionnaire, un micro dans une main, et une pile de feuillets – fruit d’un discours écrit, réécrit, lu et relu – dans l’autre main, est arrêté dans son élan alors qu’il allait flagorner aux oreilles des personnalités présentes.
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